ADRESSE 


DES  ADMINISTRATEURS 

D U 

DÉPARTEMENT  DE  L’ISERE  , 

A LEURS  CONCITOYENS. 

Citoyens, 


La  Patrie  eft  en  danger  I A ce  cri  terrible  qui  a retenti 
jufqu’au  fond  des  cœurs , vos  adminiftrateurs  ont  volé  ; 
& dignes  de  votTe  choix,  fermes  dans  le  pofte  que  vous 
leur  avez  confié  , ils  y braveront  les  intrigues  & les  armes 
des  ennemis  nombreux  qui  ofent  menacer  votre  liberté; 
ils  vous  feront  le  facrifice  de  toutes  leurs  facultés  ; ils  em- 
ploieront tous  les  moyens  pour  abattre  lé  fanatifme , pour 
extirper  Pégoïfme , pour  embrâfer  toutes  les  âmes  du  feu 
facré  qui  les  anime  ; & duffent-ils  être  viélimes  de  leur 
zele , dufient-ils , comme  le  brave  Simoneau , perdre  la 
vie , ils  ne  la  regretteront  pas , pourvu  que  leur  fang  verfé 
pour  vous,  appaife  la  tempête  & vous  procure  enfin  ce 
calme  que  votre  confiance  vous  a mérité  depuis  fi  long- 
temps. 


A 
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Citoyens , la  patrie  eft  en  danger  ! les  tyrans  ont  formé 
une  ligue  formidable  ; des  armées  nombreules  traverfent 
l’Europe  & vous  apportent  des  fers.  Les  craignez-vous?  vos 
adminiflrateurs  connoifTent  trop  votre  , courage  pour  croire 
qu’il  puifTe  un  inftant  être  abattu.  Vous  êtes  encore  les 
hommes  qui  avez  les  premiers  brifé  vos  ^chaînes  ; vous 
êtes  encore  les  hommes  de  mil  fept  quatre-vingt-huit; 
vous  êtes  encore  ces  généreux  Dauphinois  qui  ofàtes  braver 
la  toute  puilTance  du  defpotifme , î’hypocrifie  du  ci-devant 
clergé  & la  verge  des  parlenrents  ; vous-  avez  renverfé 
tous  les  obftacles  &,Yous  avez  appris  à tout  l’empire  que 
le  courage  enfantoit  les  plus  grands  prodiges.  Et  vous 
pourriez  craindre  ! Vous  êtes  libres  aujourd’hui,  & vous 
ne  combattrez  que  des  efclaves  ; vous  défendez  les  droits 
facrés  de  l’humanité , & les  fatellites  des  tyrans , fti- 
pendiés  par  le  crime , n’ont  pour  but  que  l’incen- 
die & les  ravages  : vous  combattez  pour  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher , pour  vos  femmes  , pour 
vos  enfants  , pour  cette  précieufe  égalité , fans  laquelle  il 
n’exifte  pour  nous  ni  bonheur  ni  vertus  , & vous  pourriez 
être  vaincus  par  des  brigands  foudoyés , dont  l’attaque 
facrilege  n’eft  foutenue  par  aucun  de  ces  grands  refforts 
qui  décident  la  viéloire  ! Non , citoyens  , non  , il  ell  im- 
poffible  que  les  enfants  de  la  patrie  , que  les  foldats  de 
la  liberté  foient  vaincus,  & la  providence  qui  veille  fur 
nous  , la  providence  qui  a foutenu  notre  courage  par 
tant  de  prodiges  , ,n'a  pas  deftiné  la  plus  puifî'ante  , la 
plus  riche  nation  du  monde  , à un  défaftre  qu’ont  évité 
de  petits  états  qui  ont  toujours  réfifté  avec  fucuès  aux 
confédérations  des  tyrans,  & leur  ont  arraché  l’aveu  de 
leur  indépendance. 

Voyez  éclater  dans  un  coin  de  l’Europe  les  pro- 
diges de  la  liberté.  Deux  millions  de  Perfes  couvrent 
la  Grece  ; quarante  mille  citoyens  armés  la  défendent; 
ils  combattent  , ils  immolent  ces  nombreux  eunemiçj 


& finifTent  par  renverfer  cette  monarchie,  imnienfe  ; 
dont  à peine  leur  patrie  eût  égalé  une  province. 
Quelques  hommes  courageux , réfugiés  dans  les  ma- 
rais de  la  Holande , bravent  au  milieu  des  eaux  toute 
la  puiflance  de  l’Efpagne  , difîipent  fes  immenfes  tréfors  , 
brûlent  fes  flottes , enlèvent  fes  colonies , & la  forcent  à 
traiter  avec  eux  d’égal  à égal  ; & de  nos  jours  ces  braves- 
Américains  , dont  l’exemple  a été  fi  puiflant  pour  nous, 
fans  or , fans  armes , fans  autre  appui  qije  leur  courage  , 
fans  autre  force  que  le  fublime  ferment  de  vivre  libres 
ou  de  mourir , ont  proih^'e  à tous  les  fiecles  que  la  gloire 
& la  liberté  font  le  partage  des  nations  qui  la  défirent. 

Ainfi , François,  l’Europe  échouera  devant  vos  fron- 
tières , fl  vous  déployez  toujours  ce  grand  caractère  qui 
vous  rend  depuis  quatre  ans  l’objet  de  l’admiration  de 
l’univers  ; les  tyrans  né  fouilleront  point  ihipunément,  par 
leur  préfence  , la  terre  de  la  liberté;  ils  tomberont  par^ 
milliers  fous  vos  bras  courageux , & une  tranqitillité  éter-' 
nelle  fuccédera  à cette  tempête  palfagerè,  qui  vous  rendra 
plus  précieux  le  calme  que  vous  vous  ferez  procuré. 

Citoyens,  la  patrie  eft  en  danger!  mais  c’eft  le  dernier 
qiiè  vous  éprouverez.  Le  coloflTe  de  la’  tyrannie  a ramalfé 
toutes  fes  forces  ; il  vous  porte  fes.  dërniefs  "coups  t encore 
un  inftant , lalTé  par  votre  réfiftance,  il  chancelle , il  tombe , , 
& fa  chûte  eft  éternelle.  Vos  en n émis  font  la  guerre  à 
grands  frais  ; leurs  peuples  indifterents-  a leur-  querelle  , 
ne  voudrontt  point  la  foutenir  par  des  iînpôrs^  au-deftiis 
de  leurs  forces  ; îèurs  bataillons  rrierçehaires  fe  difpenfe- 
ront  ; ils  tourneront  peut-être  contre  les  defpoteala  force 
armée  qu’ils  ne  pourront  plus  foudoyér  & -du  fein  de 
cette  ligue  formidable  qui  vous  menace , vous  entendrez 
bientôt  la  voix  de  l’impuilTànce  vous  demander  la  paiic. 

Citoyens,  la  patrie- eft  en  danger  ! H'eftoncore  au  milieif 
de  vous  de  ces  êtres  dégradés  , ‘qui  , courbés  ' (^s'  le 
berceau  fous  le  poids -des  chaînes , regrettent  la  poftùre 


des  efclaves , & ne  peuvent  s’accoutumer  à l’attitude  fiere 
d’hommes  libres  ; il  eft  encore  des  partifans  de  l’ancien 
régime , qui  regrettent  une  autorité  immorale  , & verfent 
des  larmes  de  rage  fur  leurs  éculfons  brifés , fur  leurs 
diflinélions  anéanties  ; leur  ame  empoifonnée  en  nailfant  par 
une  éducation  contraire  à l’humanité , ne  s’eft  nourrie  que 
de  préjugés , & s’efl;  accoutumée  à la,  tyrannie  qui  exclut 
toutes  les  vertus.  Les  infenfés  ! depuis  quatre  ans , ils  en- 
talfent  projets  fur  projets , ils  méditent  votre  ruine  , ils 
combinent  leurs  attaques  au  milieu  de  vous  ; marchant  k 
vos  côtés , ils  choifiilent  peut-être  la  place  où  leur  poignard . 
vous  frappera.  Citoyens  , ne  craignez  ni  leurs  complots  ni 
leurs  liaifons  avec,  les  ennemis  extérieurs  ; furveillez-les  ; 
que  vos  yeux  perçants  les  fuivent  dans  les  antres  ténébreux 
qui  leur  fervent  d’arfenaux  ; & lorfque  vous  les  aurez 
furprls,  ayertilfez  les  minif^res  ,de  la.loi , que  leur  tête 
tombe  à vos  pjeds.  Les  autorités,  condituées  veillent  avec 
vous  & pour  vous  ; repofez-vous  fur  leur  zele  du  foin  d’a- 
néantir les  ennemis  de  l’intérieur,  & gardez-vous,  en  vous 
livrant  à un  reffentiment  bien  naturel , de  déshonorer  une 
fl  belle  caufe  par  des . yiqjations  de  propriétés  , par  des 
homicides.  Que  Je  refpejfl  le  plus  profond  pour  la  loi  ac- 
compagne. pai^-toùt  Iç^  foldat  de  la,  .liberté;  lailfez  aux 
fatellites  des  d^fpotÇs , laiir^^-leurles  pillages , les  incendies , 
les  meurtres,  c’eJJ  ainfi  que  fe  conduilirent  toujours  les  bri- 
gands ; mais  le  citoyen  oppofe  la  Loi  à fes  ennemis  ; fort  de 
cette,  égide,  il  n’attend  que  d’elle  fon  falut , & lorfqu’il 
s’arme  , lorfque  fes  mains  font  obligées,  de  verfer  le  .fang  , 
ce  n’eft  que  celui  d’un  ennerni  armé  qu’il  répand , & il 
pleure  encore  fur  un  homicide  nécelfaire  à fa  conferva- 
tion.  Vos  fuccès  font  sûrs  fi  vous  êtes  vertueux  ; vous 
feriez  vaincns  , fi  vous  cellier  un  moment  de  l’être.  Ainfi, 
toujours  fournis  à la  Loi , ne  eombattez  que  pour  elle, 
ne  combattez  que  çomme_  elle  vous,  le  prefçrit  , avec  la 
fubordination  qu’elle  exige  ; refpeélez  l’jennemi  défarmé. 


livrez  le  rebelle  au  glaive  de  la  Loi , & foyez  sûrs  qu’elle 
vous  vengera  des  monftres  qui  troublent  depuis  fi  long- 
temps votre  repos. 

Citoyens  , la  Patrie  eft  en  danger!  Voyez  ces  phalanges 
qui  fe  forment  au  milieu  de  nous  , ces  vaiffeaux  qui  s’ar- 
ment dans  nos  ports , ces  dépenfes  énormes  qui  afliire- 
ront  notre  défenfe  ; les  tributs  de  l’empire  vont  alimenter 
tous  ces  moyens  ; qu’il  eft  donc  inftant  de  les  payer  ! Que 
les  Diftriéls  , les  Cantons  , les  Communes*,  les  Individus 
s’empreftent  à remplir  un  devoir  fi  facré  , fi  indifpenfable , 
& fans  lequel  bientôt  vous  n’auriez  plus  de  Patrie.  Celui 
qui  refufe  l’impôt  dans  des  circonftances  ordinaires  , eft 
toujours  coupable  ; mais  celui  qui  néglige  de  porter  au 
Tréfor  commun  l’argent  dont  on  ne  peut  fe  pafter  pour 
la  défenfe  commune  , eft  un  monftre  , un  ennemi  public. 

Citoyens  , la  Patrie  eft  en  danger  ! Oubliez  tout  intérêt 
perfonnel  , pour  ne  vous  occuper  que  du  fien;  & s’il  étoit 
encore  parmi  vous  quelque  divifion  , fi  vos  cœurs  pou- 
voient  encore  allier  des  fentiments  de  haine  aux  vertus 
d’un  homme  libre,  qu’elles foient  étouffées  , que  vos  biens  , 
vos  talents , vos  forces  , vos  vies  , tous  vos  moyens  réunis 
préfentent  une  maflè  impofante  à vos  ennemis  ; vous  êtes 
tous  freres  la  famille  entière  eft  attaquée  ; vous  êtes 
tous  également  dévoués  à l’infamie,  aux  fupplices  , à la 
mort  : qu’une  communauté  d’héroïfme  foit  oppofée  à 
une  communauté  de  dangers , & vous  prépare  une  com- 
munauté de  bonheur. 

Citoyens  ,1a  patrie  eft  en  danger!  Fréquentez  ceS  heu- 
reux rafîemblements  de  freres  qui  s’éclairent  mutuelle- 
ment , & portent  dans  tous  les  recoins  de  l’empire  la  lu- 
mière & l’amour  de  la  Loi  ; que  ces  fociétés  populaires  , 
qui  font  l’effroi  des  tyrans  & la  plus  forte  barrière  contre 
le  fanatifme,  continuent  leur  furveillance  ; que  l’ignorance 
y trouve  toujours  des  inftituteurs  , l’indigent  des  con- 
solateurs , & la  Loi  des  défenfeurs  ; que  le  méchant  re-  , 


doute  leur  zele  , ''mais  que  le  citoyen  paifible  n’aie  jamais 
à craindre  une  dénonciation  hafardée. 

Enfin  , Citoyens  , que  l’union , l’ordre  & la  paix  foient 
toujours  au  milieu  de  vous  : foutenez  d’une  main  l’édifice 
de  la  Loi  , pendant  que  l’autre  combattra  pour  elle  ; foyez 
calme  au  lein  de  l’orage.  L’Afièmblée  Nationale  , les  Âd- 
miniftrations , les  Tribunaux  veillent  avec  vous  ; ils  abbat- 
tront  avec  le  glaive  de  la  Loi  vos  ennemis  intérieurs  , pen- 
dant que  vous  terrafiTerez  ceux  qui  fe  préfentent  fur  vos 
iTontieres  pour  la  , détruire. 

Et  vous  , nos  co-opérateurs , vous  qui , par  le  même 
zele  que  nous  , avez  abandonné  vos  affaires  & vos  familles 
pour  fecourir  notre  mere  commune^  Adminiflrateurs  de 
Diftriéls  & de  Municipalités , dignes  du  pofte  honorable 
que  vous  ont  confié  vos  concitoyens  , vous  les  éclairerez , 
vous  les  confolerez  , vous  les  protégerez  , vous  porterez 
dans  toutes  les  branches  de  l’Adminiftration  cette  aélivité 
qui  donne  le  mouvement  & la  vie  politique  ; vous  hâterez 
le  recouvrement  des  impôts  , la  formation  des  légions  , 
la  fourniture  des  armes  & tous  les  moyens  de  défenfe  ^ 
avec'  cette  follicitude  paternelle  qui  eft  le  plus  bel  attri- 
but de  vos  fondions  ; vous  nous  ferez  part  de  leurs  be- 
foins,  vous  nous  avertirez  de  leurs  dangers,  & au  même 
inftant  nous  concourrons  ^ avec  vous  pour  y porter  le 
remede. 

Et  vous  , qui  n’avez  pas  encore  fenti  le  bonheur  de  la 
liberté  , vous  qui  n’êtes  hommes  qu’à  demi  , puifque  vous 
n’êtes  pas  citoyens  , ce  cri  du  danger  de  la  Patrie  n’a-t- 
il  point  remué  vos  cœurs  ^ Jetez  un  regard  fur  cette  fa- 
mille de  vingt-cinq  millions  d’hommes  ; voyez  leur  con- 
cert, leur  union , leur  zele  ; entendez  ce  ferment  terrible  , 
vivre  libres  ou  mourir , & frémiffez , ou  plutôt  celiez  d’ou- 
îrager  l’humanité  ; ceffez  de  complotter  des  crimes  im- 
polfibles  ; jetez-vous  dans  les  bras  de  ces  freres  dont  vous 
jurâtes  l’aviliffement  i venez,  abjurant  une- couduke  in- 


fenfee , \enez  combattre  avec  eux  les  ennemis  que  vous 
leur  avez  fufcités  , & foyez  sûrs  qu’un  oubli  généreux  de 
vos  erreurs , vous  foulagera  de  votre  pénible  fituation  , 
& vous  rendra  à la  vertu  & au  bonheur. 

Enfin,  citoyens  de  toutes  les  clafîes , de  tous  les  âges  , 
de  tous  les  fexes  , qui  habitez  le  département  confié  à nos 
foins  , n ayez  qu  un  objet  en  vue  dans  toutes  vos  aélions, 
celui  de  fauver  la  Patrie  ; n’épargnez  ni  vos  veilles  , 
ni  votre  fortune  , ni  votre  fang  ; fongez  au  fort  que  vous 
préparent  vos  ennemis  ; fongez  aux  bienfaits  que  vous 
promet  la  conftitution  qu’ils  veulent  anéantir  ; déployez 
toutes  vos  forces  , & la  Patrie  e/l  fauvée. 


Leéture  faite  de  l’adreffe  ci-defTus  ; = ouï  le  vice- 
procureur-général- fyndic. 

Le  confeil  général  de  département  a arrêté  qu’elle  feroit 
inférée  dans  le  procès-verbal  ; imprimée  , lue , publiée  & 
affichée  dans  toutes  les  villes,  paroiffes  & communes  de 
fon  arrondiffement  ; qu’il  en  feroit  adreffé  un  extrait  à 
l’affemblée  nationale  & au  roi , & un  exemplaire  à chacun 
des  quatre-vingt-deux  départements.  Fait  en  confeil  gé- 
néral du  département  de  l’Ifere , féant  à Grenoble , en 
furveillance  permanente,  le  vingt-cinq  juillet  mil  fept  cent 
quatre-vingt-douze  , l’an  quatrième  de  la  Liberté. 

Certifié  conformé  à V original  Signés,  PLANTA,  préfi^ 
dent',  Dvbokt  , fecretaire-général 


A GRENOBLE, 

Chez  J.  M.  CucHET , Imprimeur  du  Département  de  l’Ifere. 


